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      Une belle journée de juin, Baptiste traverse le hangar à bateaux où des ouvriers déplacent un hors-bord qu’ils doivent mettre à l’eau dans la matinée; il pénètre dans le bureau de son père, patron d’une entreprise de gardiennage de naviresde plaisance à Grand-Piquey, l’un des villages de la presqu’île du cap Ferret, en Gironde.


      Papa? Jepeux emprunter le Vif Argent pour aller à l’île aux Oiseaux?


      Marc, un homme svelte d’une quarantaine d’années, interrompt sa conversation avec un client et observe la frimousse éveillée de son fils de douze ans: nez retroussé, grands yeux verts, tignasse brune et sourire en coin  son portrait craché, d’après Sophie, son épouse.


      Tuveux prendre la barque? Tun’as pas classe, ce matin?


      Non, c’est samedi, P’pa…


      Ah, c’est vrai! Maman est d’accord?


      Oui, à condition que tu n’aies pas besoin du Vif Argent pour dépanner des bateaux en difficulté dans le chenal…


      Marc hésite:


      Jen’aime pas trop que tu ailles seul en mer, mon bonhomme, même quand les affaires vont mal et que les vacanciers qui foncent comme des chauffards sur le bassin se font rares…


      Baptiste insiste:


      Letemps est au beau fixe et je serai avec Zoé, nous voulons observer les oiseaux depuis les cabanes tchanquées…


      Il a prononcé «tianqué» comme les natifs du bassin qui savent que ce vieux mot de gascon veut dire «fiché sur des piquets».


      Fille d’un couple d’ostréiculteurs, Zoé accompagne souvent ses parents lorsqu’ils vont travailler en chaland sur leurs parcs à huîtres, situés à proximité de l’île. Elle connaît les dangers de la navigation sur le bassin d’Arcachon, cette étendue d’eau salée aussi vaste que le lac de Genève, et elle n’est pas du genre à courir des risques inutiles. Marc se décide:


      Si elle sert de chaperon à mon casse-cou de fils, je veux bien…


      Fou de joie, Baptiste se jette dans les bras de Marc. Cedernier s’assure, d’un bref coup de fil à la mère de Zoé, qu’elle a connaissance dece projet d’excursion. Puis il libère Baptiste qui court vaquer à ses préparatifs, trottinant à travers le garage afin de récupérer un jerricane d’eau, des rames, un bidon d’essence, ses jumelles et un blouson coupe-vent.


      


      Parvenu à la jetée de Grand-Piquey, Baptiste aperçoit Zoé qui le guette, en short et casquette mauves, depuis le jardin de sa maison située à l’entrée du village ostréicole. Elle accourt, ses jumelles en bandoulière, un panier à pique-nique à la main. Lesdeuxenfants se répartissent le matériel à embarquer puis, clapotant dans les vagues de la marée montante, ils se dirigent vers le Fun Yack, une grande barque en plastique amarrée près du rivage. Ilsrangent leur équipement au fond du Vif Argent et s’installent. Baptiste est à l’arrière, à côté du moteur Honda 9,9chevaux dont Marc a équipé le Fun Yack pour que son fils, qui n’a pas encore l’âge de passer le permis bateau, puisse le piloter sans être inquiété par la gendarmerie maritime, et Zoé à la proue; c’est de là qu’elle lui signalera les piquets à fleur d’eau qui pourraient gêner leur navigation.


      Baptiste se tourne vers son amie qui dissimule ses yeux de biche d’un brun doré derrière des lunettes de soleil:


      Ontraverse le chenal de Piquey droit sur l’île aux Oiseaux et on la contourne par la droite?


      Elle secoue sa natte blonde:


      Oui, c’est la fin de la marée montante, il yaura assez d’eau pour qu’on puisse passer au-dessus des parcs à huîtres.


      


      Un quart d’heure après, le Vif Argent double l’île aux Oiseaux. Baptiste met le cap sur la façade est de cette ancienne dune de sable forgée par les vents et les courants marins. Ils’oriente vers un port minuscule aménagé dans un creux de la rive et jette l’ancre à l’entrée. Ildésigne les deuxcabanes perchées sur de grands pilotis à quelques centaines de mètres:


      Lamarée commence à redescendre, on pourra aller aux tchanquées à pied d’ici un moment…


      Elle l’approuve et chuchote:


      Oh, regarde, un huîtrier pie!


      Quoi? Oùça?


      Derrière toi, en bordure du chenal de l’île, répond Zoé.


      Baptiste braque ses jumelles vers un oiseau noir à ventre blanc et long bec rouge qui se dandine entre des touffes d’herbe.


      Qu’est-ce qu’il fait, à farfouiller dans la gadoue avec sa grande patte rose? s’étonne Zoé.


      Ilcherche des huîtres sauvages ou des moules.


      Ah, regarde! Iltape un coquillage sur des cailloux!


      C’est pour l’ouvrir. Ille fait parfois avec son bec. Et il mange aussi des coques, des crabes et des crevettes.


      Super, son menu! Ah, mince, il s’envole, dommage…


      Ilspassent un long moment à guetter le retour de l’huîtrier pie. En vain. Àmidi, ils dévorent les œufs durs, les sandwichs au poulet et les fruits que la mère de Zoé leur a préparés. Celle-ci déclare:


      L’eau a baissé, allons aux tchanquées.


      


      Ilsabandonnent le Vif Argent et, chaussés de sandales en caoutchouc destinées à leur éviter dese blesser sur des coquillages, ils fendent les flots qui leur battent les hanches. Ilss’engagent sur l’escalier de la première cabane. Une foissur la terrasse, ils pointent leurs jumelles sur troisoiseaux qui se sont perchés sur la rambarde de l’autre construction sur pilotis et qui les observent, la tête penchée de côté, l’œil clignotant.


      Tuas vu? fait Baptiste. Ilssavent qu’on a emporté les restes de notre déjeuner.


      Onleur lance des miettes de pain dans les vagues?


      Zoé a joint le geste à la parole. Legarçon l’imite et précise:


      Jepense que ce sont des sternes car elles ont un bec noir très pointu, le ventre blanc et les ailes marron…


      Des sternes caugek? Alors elles arrivent de la réserve du banc d’Arguin, il yen a plusieurs milliers qui viennent au printemps se reproduire sur cet îlot où la chasse est interdite. L’été, quand leurs petits ont appris à voler, elles repartent en Afrique.


      Bizarre que ces trois-là soient remontées au nord du bassin, elles vivent en colonie d’habitude, remarque-t-il.


      Elles se sont perdues…


      Perdues? Des oiseaux migrateurs qui se déplacent sur des milliers de kilomètres? Tu rigoles!


      Brusquement les sternes battent des ailes et piquent vers le sud, poussant le cri discordant qui accompagne leur vol  «kerrièk, kerrièk».


      Flûte, on les a effrayées, elles s’en vont au banc d’Arguin, regrette Zoé.


      Un rugissement couvre sa voix. Baptiste scrute les eaux et tend le bras vers un bateau de plaisance équipé d’un vieux moteur à deuxtemps très bruyant qui se dirige vers l’île à une allure folle.


      Voilà pourquoi elles sont parties, les sternes! Non, mais regarde-moi ces tarés, ils moulinent comme des dingues près des parcs à huîtres, au risque de casser leur hélice sur des ferrailles!


      Baptiste pointe ses jumelles sur l’embarcation; il décrète qu’il s’agit d’un vieil Arcoa sur lequel se pavanent deuxtypes en maillot de bain.


      Leconducteur ralentit d’un seul coup et braque à gauche. L’Arcoa flotte doucement vers les cabanes tchanquées au lieu de continuer sa route vers la rive est de l’île.


      Qu’est-ce qu’il fabrique, le pilote? lance Zoé. Ilvient ici?


      Va savoir, avec un crétin pareil!


      Boucle-la, frémit-elle. Tuentends ce qu’ils racontent, ces zozos?


      J’ai l’impression qu’ils parlent d’argent, non?


      D’une très grosse somme… Une quinzaine de milliers d’euros, voire plus, si j’ai bien compris…


      Pfouh! C’est énorme! Tucrois qu’ils ont gagné à l’Euro Millions? chuchote Baptiste.


      J’ai entendu le mot «vol»… Pas toi?


      Instinctivement, Baptiste et Zoé s’accroupissent sur le plancher de la cabane. Ilsépient les inconnus entre les montants de bois qui soutiennent la rambarde: les jeunes gens ont attaché leur Arcoa à l’un des piliers de la seconde cabane située à une cinquantaine de mètres. Celui qui est au volant, un grand blond efflanqué au nez en bec d’aigle et aux yeux fureteurs, confie à son passager:


      Tuvois, Yan, le pognon est là, planqué depuis des années!


      Zoé tressaille et serre nerveusement le bras de Baptiste:


      Hou là là, je n’aime pas ça du tout!
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– C’est vrai que cette histoire de pognon a l’air louche, murmure Baptiste.

Soucieux de leur sécurité, il s’allonge à plat ventre sur le parquet de la terrasse et dit à Zoé de l’imiter. Elle se couche à côté de lui et règle ses jumelles :

– Ah, ça y est, je les vois mieux ! Le petit brun râblé a une drôle de dégaine avec sa crête de punk et son anneau à l’oreille.

– Et l’autre, le grand dadais, n’est pas net non plus.

– Tais-toi, Baptiste, j’écoute !

Les deux complices retiennent leur souffle. Comme les voix portent sur l’eau et que les nouveaux venus, qui n’ont pas remarqué la présence des enfants, discutent sans baisser le ton, ceux-ci ne perdent rien de leur échange. Le grand blond affirme que le trésor devrait se trouver au pied d’une des cabanes.

– Celle à laquelle nous sommes amarrés ou l’autre ? demande le brun.

– Si je le savais, Yan, je te le dirais !

– Tu es sûr que ton grand-père ne sucrait pas les fraises quand il a parlé de son magot, Vincent ?

– Non, mais ça ne coûte rien de vérifier…

Yan se gratte le menton et bougonne qu’il a peine à croire que le papy ait réussi à rafler quoi que ce soit dans un incendie tellement violent qu’il avait entièrement détruit le casino, d’après les journaux de l’époque.

Agacé, Vincent soupire :

– Je te rappelle qu’il y était croupier ! Il connaissait très bien les lieux !

– Même si c’est lui qui dirigeait les parties dans la salle de jeu, il n’avait pas accès aux coffres-forts où la direction stockait l’argent perdu par les clients !

– Leur blindage n’a pas résisté au feu, ils étaient ouverts, Papy s’est servi, expose Vincent.

Le brun grimace, la mine sceptique. Il affirme qu’il ne pige toujours pas comment le papy a réussi à s’introduire dans un établissement cerné par tout ce que la ville comptait de pompiers, de flics et de badauds venus se repaître du spectacle.

– Tu es bouché, mon pauvre Yan, ronchonne Vincent.

– Non, c’est toi qui t’emmêles les crayons, explique-toi plus clairement.

Vincent grommelle entre ses dents, puis s’exécute : son grand-père avait loué une petite maison tout près de son travail. La nuit de l’accident, une odeur de brûlé l’avait éveillé vers une heure du matin. D’épaisses fumées noires pénétraient dans sa chambre par la fenêtre ouverte. Se levant pour la fermer, il s’était aperçu que l’incendie faisait rage. Il avait téléphoné aux pompiers et s’était rué sur place. Les secours n’étaient pas encore arrivés, les habitants du voisinage dormaient à poings fermés. Il était resté un instant à contempler le casino que le brasier ravageait. Coup de chance, c’était le jour de fermeture hebdomadaire, il n’y avait personne à l’intérieur. Voyant qu’il était seul, le grand-père, âgé d’une trentaine d’années à ce moment-là, avait cédé à la tentation : il s’était faufilé dans l’aile de la direction qui, miraculeusement, tenait encore debout. Circulant à l’aveuglette parmi les tourbillons d’étincelles qui crépitaient dans l’air suffocant, toussant et crachant, il avait gagné le bureau du patron. Les boiseries de chêne qui tapissaient les murs se consumaient. L’un des coffres-forts était entrouvert, sa serrure disloquée, le métal tordu par la chaleur des flammes. Le croupier avait risqué un coup d’œil à l’intérieur du coffre : deux lingots d’or luisaient dans l’habitacle d’où émanait une température de four. Le croupier, qui craignait de se brûler, avait arraché un rideau de velours suspendu à la porte et s’en était servi pour attraper le magot. Il s’était rué dehors à la seconde même où les poutres du plafond allaient s’effondrer sur lui. Il avait regagné discrètement son domicile. La rue était déserte, personne ne l’avait remarqué.

Le grand-père avait enterré provisoirement les deux lingots au fond de son jardin tout en se promettant de les cacher dans son bateau dès qu’il le pourrait. Il était retourné devant le casino, attendre les voitures de pompiers dont les sirènes hululaient au loin.

– Admettons qu’il soit arrivé à tirer les marrons du feu, marmonne Yan. Je te parie qu’ensuite on l’a soupçonné d’avoir commis un acte criminel…

Vincent avoue à son copain qu’il a tapé en plein dans le mille : son grand-père sentait la fumée, il avait de la suie sur ses vêtements lorsqu’il avait annoncé au capitaine des pompiers que c’était lui qui venait de donner l’alerte.

– Votre témérité aurait pu vous coûter la vie ! s’était exclamé le capitaine. C’est de l’inconscience de pénétrer seul, sans casque ni tenue de protection, dans le périmètre d’un sinistre !

Le croupier avait prétendu avoir agi d’instinct, pour sauver d’éventuels blessés.

Cette réponse avait suscité la méfiance du capitaine :

– Vous m’avez dit que vous faites partie du personnel du casino, non ? Donc vous saviez qu’il était fermé ce soir !

Embarrassé, l’employé avait bredouillé qu’il s’était affolé en voyant cette magnifique construction disparaître dans les flammes.

L’homme lui avait lancé un drôle de regard :

– Merci de nous avoir prévenus, rentrez chez vous, votre présence n’est plus nécessaire.

Le grand-père avait obéi, les jambes flageolantes.
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